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me un point de vüe des plus beaux & 
des plus agréables. 

Cet Archevéque eft le premier des Elec-
teurs d'AÜemagne : comme Vicaire de 
l'Empire c'eft lui qui en a le fceau. Son 
revenu eft de deux cens cinquante mille 
écus; mais il ne peut en prendreque vint 
mille fur cette fomme dont il peut difpo-
fer comme bon lui íemble. Du refte 
il pcur I'employer dans fon train, & fon 
équipage,auffi bien qu'en Bátimensjmais 
il faut que ees dépeníes foient portees á la 
Chambre, laquelle eft établie pour favoir 
cequedevknnent les deniers de cét E ta t , 
qui eft obligé d'avoir certain nombre de 
Troupes pour fa confervation. Cette 
chambre eft compoíée d'un Chancelier 
qui a beaucoup de reputation. II eft aidé 
de plufieurs Confeillers pour la direéiion 
de toutes les aíFaires & pour empécher 
qu'on n'aliene par avances, emprunrs, & 
autres moyens les Rentes de ce DomaineJ 

Les Meubles de l'Arcbevéque reftent 
toújours au Succeíleur, á moins qu'il n'y 
en eut eu d'achetez fur les vingt mille 
écus des menus plaifirs, caréela étant ils 
apartiennent aux héntiers du deffunt, com­
me auffi tout ce qu'il auroit pu épargner 
de cette fomme pendant fa vie, & la Cham­
bre tient des regieres exa<5ts de tout cela. 

" "'"'" Ir f P 
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II y a trois places dans fon Chapitre, 

qui íbnt á fa nomination. EUes valent 
dix á douze mille écus de rente. II a 
une belle maifon de plaiíance& bienmeu-
blée avec un équipagede chaíTe fort raifon-
nable. En temps de guerre, il peat met-
tre juíqu'á quatre mille hommes fur pié. 

Les Chanoines ont des revenus confi-
dérables. lis font ordinairement de deux 
miUe écus. II y en a un nommé Mon-
fieur Stadian , qui joüit de 45 . mille livres 
de rente, i! a manqué deux fois d'étre 
Ele&eur. lis font viugt quatre Capitu-
¡aires, & pour entrer dans ce Chapitre, 
iL faut étré noble de quarre Races. lis 
peuvent tous prétendre á l'Elfeftorat q'ú 
íe donne á la pluralirc des voix. Cét 
Eleéteur ci étoit celui auquel on penfoit 
le moins. II étoit méme abíent du Cha-
pitre lorfque par le capriee de quelques 
uns , qui ne vouloient pas appuycr le pir-
ti les uns des sutres , il fut elevé a cette 
dignité. II étoit Barón dlngelheim, & 
fui: extrémement farpris lors qu'on luí ap-
porta la nouvelle de fon Eleótion , qa'il 
n'avoit briguée en aucune maniere. On 
peut joüiren Allemagne de plulieursEvé-
ch¿2 & Bénéfices á la fois fan<. que ees 
MtiTieurs y trouvent leur conícience in-

téreffée,. 
Autre-, 



V O YA GE D'Al lEMAG'NEi ¿ 5 Í 
Áutrefois JVlayence n'étoit qu'un Evé-' 

che fufFragant de la Métropole de Tréves , 
& en ce tcmps il n'étoit pas requis d'é-
tre d'une race fi noble; puifque nous li-
fons dans l'hiftoire que le fils d'un char-
ron fut dans le huitiéme Siécle Evéque 
de Mayence. 

Le 14. le Maréchal Schonborn avec-
d'autres Gentilshommes & quelquesCha-
noines des plus aparens vinrent á Wisba-
den voir Monfieur le Duc d'Hanover. 
Meffieurs de Platen , Gro t , & autres Of-
ficiers de fa Cour regalérent fi bien ees 
Meffieurs, qu'il n'y manqua rien, & mer­
me on eut un fí grand foin de Ieurs valets, 
qu'on fut obügé de leur en donner d'autres* 
& un cocher pour les reconduire chez eux» -

Le 15. qui étoit le jo-ur de l'Afcen-
fion , nous turnes avec Monfieur Fou-
cher nous promener á Francfort, qui eft 
éloigné d'environ einq milles de Wis<» 
baien. Nous y arrivámes fur les cinq 
heures du foir, ?prés avoir paffe par une-
petite ville nommée H:ctz, que k-s Im~ 
periaux onr ruinée dans les derniéres guer-" 
res. Meffieurs de Schonborn , donr je 
viens de parler, & qui íbnt gens de bonf 
nt chére, & les Coftaux de ce pays-lá, y 
ont une maifon oü Ton dit qu'il íe répan-
doit beaucoup de vin. 

L 6'-' H O U S Í 
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Traac- Nous logeámes dans Francfort a la Mai-
£°tu fon rouge, qui eft une des plus grandes & 

fameufeshóteileries, qu'on puiffe voir. On 
nous y fit trés-bonne chére en gras & en 
maigre , & l'on nous y fervit trés-propre-
inent. Les chambres font bien meublées, 
& il y a quantité de valets, qui iont toü-
joursen rnouvement,afín que rien nevous 
manque. T o u t ce qu'il y a de gens de 
quaÜté y vont loger Iorfqu'ils y pafíent-
U y en a mémequife'rendentlápouryfai-
re débauche & bonne chére. Francfort 
eft une plus beUes villes & un des plus 
grands paffages de l'AHenjagne.Elie eft af-
fez grande & bien marchande, fes rués font 
larges & belles, auffi bien que les p!acess 

e u il y a plufieurs fontaines & puits pour 
la commodité du Public. On y trouve 
tout ce qui eft néceffaire a la vjw, On y 
tient deux grandes foires chaqué année, 
oü beaucoup de gens íé rendent de toutes 
parts& par deífus touscesavactages, cont-
nií ville Impértale, elle a beaucoup depri-
viléges. Le Mein y paffe au travers & 
emplit fes foffez ,ce qui la rend forte. Les 
Magiftratsy font fon refpt&ez, & il n'y a 
que des Lutheriens qui puiffent parvrnir á 
G£tte dignité parce que c'eft leur Religión 
qui domine en ce lieu. Les Carholiques 
$ ©nt deux Eglifes dans Tune defquelles 
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fe fait ie couronnement des Empereurs. 
Les Calviniftes ont deux. Temple* horáde­
la ville cu íls font leurs exercices. Les 
Juifs, qui y font en grand nombre, y ont 
íeur Synagogue , & toutes forres de Reli-
gionsy fontfo ffcrtes. LesEglifesLuthe-
riennes font trés-propres, & l'on y prcche 
troisfoislaSemaine. Uscommencentle mi­
tin pour finir á neuf heures, afín que cha-
cun puíffe en fuñe ouvrir fa boutique & 
retourner á fon cortimerce, qui ceffe abfo-
lument dans le Temps des exorcices. On 
y fait auffi des Priéres fur les fixá íeptheu-
íes du íoir. 

Les íVliniffres y vont en Robe longue 
& portent des fraifes goderonnées su heu 
de rabat,& une grande Toque faite á peu 
prés comme cesles des Payfans de Bearn. 
lis ont dans la Baffe Allemagne le chapeau 
& la calotte , qui eft une efpéce de mar­
que pour leur caraftére. Tous ees Mef-
fieurs y font fort accrédités & fort refpec-
tez par le peuple. 

Les Juifs ont un quartier féparé, oíi ils 
habnent dans Francfort. On ne voit 
autre chofe que ees gens-lá aller par la vil­
le , dont la plufpart font tres mal vétus & 
mal propres. On les oblige de porter des 
fraifes pour étre diftinguez , & leurs fem-
mes ont de certaíns bonaets ornez de plu-

fieurs 
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íieurs papiüottes & autres colifichets. C'eíl 
jl raon íens un trés-vilain peuple, & que 
je connoícrois fans leurs marques. Lorf-
qu'ils s'appercoivent que quelque érran-
ger arrive , ils ne manquent pas de l'envi-
ronner pour atraper quelque choíe, & Ton 
peut s'en fervir a tous uíages, car ils foor. 
tout pour de íargent excepté le jour de 
leur Sabbat. 

Les dorares de Francfort étant auffi ef-
timées que celles de Strasbourg, nous y 
achetámes des gobelets de vermeil S¿ des 
taíTes á beaucoup meilkur marché qu'ail-
leurs. Plufieurs de nous firenr aufli em-
plette de ees petites pílulles tant renora-
mées & dont l'uíage n'eft pas mauvais 
pour la fanté de certaines perfonnes. Je 
m'aviíai de voi>- les Ordonnances des Mé-
decins de ce Pays-lá , pendant qu'on nous 
ajuftnit nos piíuíles , & je remarquai que 
ees Meffieurs comme dam toute l'Allema-
gm- fsifoient une trés-grande quantité de 
remedes a leurs malades, & qu'un feul en 
ufe plus que ne feroienc en France quatre 
des nótres dans la méme maladte. 

Ma curiofité me porta auffi a vifiter 
plufieurs Librares, quiér3nt enp¿ysde li­
berté , fe chargent de tous' les livres def-
fendus. Jen trouvai qusntité , qui me 
paioiíTam la plúpart ridicules, ne me don-

né* 
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nércnt aucune envié d'en avoir. Nous al-
lámes voir l'Eglife oü l'on couronne les 
Empereurs, quin'eft pas fort magnifique, 
& tres mal pavee. Nous paílámes auffi a 
l'Hótel de vüle oü fe fait le feftin du cou-
ronnement oü je ne vis ríen d'extraor-
dinaire. 

Le vendredi 16. nous nous prometía­
nles encoré beaucoup. L'Envoyé de 
l'Empereur á Francfort vinr vifirer Mon-
fieur D . G. & Monfieur Foucher, qui 
luí rendirent fa vifite, & aprés nous étre 
bi^n régalez en poiffon , nous partímes 
íur les deux heures aprés midi, pour re­
venir á nótre miíérable Whbaden. 

Le 17. on danfa ie foir chez la jeune 
PrinceíTe,oü la bellr* AbbeíTeComtefTe de 
Valdeck faifoir partie de la Compagnie. 
Lturs AlreíTes d'Hanoverre^urent cejour-
¡á des complimens déla pare de Monfieur 
l'Eleéteur Pal tin & de Mad me l'EIec-
trice , & le Gentilhomme qui en étoit 
chargé nous dit qu'ils devoient venir le 
mecredi f u i ^ n t , pour prendre les eaux 
de Swalback; 
. Le Dimanche 18. Madame la Duchef-

fe d'Hanover fut íe promener á Mayirnce 
avec Madame fa F lie ; c'eft ainfi qu'on 
les appelie en Allemagne } au lieu ¡u'en 
France. c'eíl Mademoiíelle. Ces Priucef-

íes 
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fes prietent ivl nfieurD.G.de les y accom-
pagrr.r. II monta dans lear carroñe. Le 
Cor.ége écoit nombreux; car la plus gran­
de partie d„s gensde leur Orarles fuivirent. 
Ellesfarentvoir le Jardín de Monfieui Sta-
dian Chanoine done j'ai deja parlé. Ce 
lieu,quieftárextrémiié delaviile &íarles 
bords du Rhin,eft fort agréable. Ilefl 
trés-propre pour un particulier: plufieurs 
des plus honnétes gens de Mayence s'y 
trouvérent & Ton y avoit drefíe une ma­
gnifique colation. S. AlteíTe fe mit á Ta-
bie pour peu de temps, afin de fairehon-
neur au Maítre de la maiibn, & s'en re-
tourna avec fa méme Compagnie, excep­
té les jeunes gens , qui fe íeroient mieux 
divertis fans une grande pluye qu'il íft ce 
jour-Iá. Le refte de la journée fe palla 
au jeu, ne fachant^ mieux faire.' 

Le Lundy nj. fut empioyé á l'accou-
tumée, & le mardi i c . Monfieur & Ma-
dame la Duchefíe d'Hanover furent díner 
chez Monfieur l'EIeéteur de Mayence, 
oü ils étoient invitez avec ce; qu'il y avóit 
de gens á fa fuite. Cet Eledeur vint re-
cevoir leurs AlteíTes a un quart de lieué* 
de la ville, atcompagné de plufieurs car­
rones. 11 prit dans le fien ce Prince & 
cette Princefíe , aprés s'etre fait plufieurs 
compiimens. 
~ - ' Ls 
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Le. Pont du Rhin fur lequtl paila ce 

eortége étoit enjolivé de plu ¡ieurs portiques 
de verdure. T o m e ¡a Bourgeoifie étoit 
íous les armes auffi bien que les troupes 
qui étoient en haye pour les recevoir. II 
y avoit fix piéces de canon fur ce Pont, 
qui tirérent aprés qu'on fut paffé, de mé-
me que celies qui étoient furlesReraparts 
de la Ville & de la Citadelle. Le í le-
pas fut fompmeux par la grande quanti-
té de mets qu'on y íervit, & la profuíion 
de vins qu'on y but. Cela ne fe paila 
pas fms qu'on s'en appercut a l'égard de 
beaucoup de perfonnes. Les fantez de 
plufieurs Monarques & PrincelTes ne fu-
rent pas oubliées, & chaqué fancé étoit 
accompagnée d'une décharge du Canon. 

Ce repas ne finit qu'á íept heures du 
foir, & les adieux faits , Leurs AlteíTes íe 
mirent dans des bateaux qu'on leur avoit 
préparez avec des feuillages pour revenir 
fur le Rhin , d'oíx Elles defcendirent á 
deux outrois portees de moufquet deWif-
baden fur les dix heures du foir. 

Le Mecredi 21, fut employé a plierba-
gage, pour s'en retourner; car Monfieur 
le Duc ü'Hanover avoit fini l'ufage de fes 
eaux & de fes remedes. Ce jour-la Mon« 
fieur D . G. donna un grand díner á Meí-
iieurs le Bjron de Placen & Grot premiers 

Mi-



2 $ § V O Y A G E D ' A X L E M A G N E . 
Miniftres de ce Prince. II y eut auífi i 
ce repas plufieurs Damcs & Gcntilshom-
mes décette Cour. S. A. Madame la Du-
cheífe lui donna ce jour lá un grand vafe 
d'or eftimé plus de mille loüis d'or. La 
maniere obligeante avec laquelSe on le !ui 
prefenta & le tour qu'elle y donna rendit 
ce préient agiéable en toutes manieres. 
Mais comme Monfieur D . G. eft népour 
faire du bien, il iaiffa auffi danscetteCour, 
& dans celle de Monfieur le Duc de Cell, 
qui lui avoit donné deux attelages de che-
vaux Ifabelle, des marques de fa liberalité 
& de fes honnétetez ordinaires. 

Le lendemain 22. nous partímes de 
Wisbaden avec route cette Cour , & allá-
mes coucher á Francfort. A l'entrée du 
Duc d'Hanover on tira tout le canon pour 
lui faire honneur. Monfieur D. G. qui 
les jours précédens s'étoit reíTenti de quel-
que attaque de goute, en fut plus incom-
modé cette journée, & fut obligé de fai­
re des remedes , & bien qu'il eút re$u 
des ordres du Roí pour revenir en Fran-
ce, fon deílein étoit de prendre un che-
min plus long, pour accompagner Mon­
fieur & Madame la DuchelTe d'Hanover 
encoré quelque temps & jouir du plaifir 
de les voir: car ce Prince ne pouvoit íe 
laííer de lui faire des amitiez. 

Le 
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Le VendreHy 23. Monfieur D . G. bien 

que toüjours indüpofé fe leva da marin, 
pou< fáire un fecon-J adieu á ce Prince 
& á cette Pnncc<Tc,qui partirent de Franc­
fort au bruit du canon, pour retourner 
dans l tursErats, aprés avoir été complí-
menttz de tous les Magiftrats & des En-
voytz, qui étoient alors en eette ville. 

Cette fépa atinn neie fit pas fansquel-
que regret, car nous avions été fi bien 
trakez de tous ees Meffieurs, qu'on na 
pouvoit s'empécher d'avoir quelque cha­
grín de ;leur abíence ; mais l'empreíTe-
ment qu'on a ordinairement de revoir fa 
Patrie adoucit un peu nótre douleur. 
Cependint Monfieur D . G. que la gou-
te obíedoit fut. contraint de fe rernettre 
au lit, & fe trouvant un peu foulsgé fur le 
ío i r , Monfieur Foucher lui coníeilla de 
venir chez lui á Mayence, oü il feroit 
mieux , que dans une hoftelerie , & oü il 
auroit toutes chofes plus commodément. 

LeSamedi 24. cette indifpotition com-
men§ant a paroítre fur fa fin, Monfieur 
D . G. goüta mieüx le^avis qu'on lui 
avoit donnez, & fe íentant plus de for­
cé accepta le psrti qu'on lui avoit ofrert. 
II prit la réíolution" de monter en carof-
fe, comme nous fíme*, pour aller á Ma­
yence, ou nous arnvámes fur le íbir chez 

Mon-
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Monííeur Foucher, qui ne voulut pa^per-
mettre qu'aucun de nous logcát aiíleurs 
que chez lili. On n'a jamáis mieux íút 
les honnears de fa rnaiíon , qu'il les fie 
tant par la bonne chére, que par un air 
noble & engageant, qui accompagnoit la 
joye qu'il reííentoit de nous avoir. 

Comme il faloit caufer & s'entretenir, 
la converfation roula fur les grandes con-
quétesde nótre Invincible Monarque, & 
fur le droit qu'elles lui donnoient fur une 
grande étendue de Pays. C'étoit dans 
le temps que fes Ofrkiers faifoient voir 
á Sa Majeíté le droit qu'elle avoit furia 
Comté de Chimey , laquelle a été de-
puis réunie á fa Couronne avec plufíeurs 
autres Seigneuries; á propos dequoi on nous 
dit qu'undes baílions delacitadelle & une 
des rúes de Mayence relevoient du Com­
té de Falkefteim, que le Roí par fa gé-
néroííté ordinaire avoit remis au Comte 
de ce nom , en lui en faifant hommage. 

Ayan: tout le loifir de voir Mayence, 
elle me parut aflez grande , & peuplée: 
mais qui pourrojt étre mieux fortifiée, 
étant d'une grande garde, qui pourroit 
étre reduite á beaucoup moiBS. 

Le 25. jour de la Pentecóte , Mon-
fieur D. G. ayant pafle une nuit aíTéstran-
quiíle, & nefentant plus de douleur, fe 

lev* 
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leva pour aller á la Melle, ík alia voir 
Monfieur 1'ElecS'ur , avéc lequel il eut 
encoré quelque convcrfation. Comme 
il fortoit d'avec lui , il m'en parut fort 
fatisfoit , me difant que c'étoit un fort 
bon & honnéte hbmme. II le pría avec 
beaucoup d'empreffement de díner avec 
lui, & Monfieur D. G. y auroit con-
fenti, fans la crainte qu'il avcit de s'ern-
br-]uer dans la longueur des repas de 'ce 
país. De forte qu'on revint chcz Mon­
fieur Foucher qui nous fit toüjours fi 
bonne chére, que ne voulant pas en abu-
fer cela há^a nórre départ, & fit prendre 
a Monfieur D G. le parti de retourner 
promptement en France , s'étant g'orieu-
fement aquité des ordres que le Roy lui 
avoit donnez dans tout le voyage que 
nous avions fait. 

Le Lundi z6. aprés avoir confuité ea 
dínant fur la route qu'on devoit teñir, 
pour retourner á Paris, nous allámes cou-
cher á cinq heures & demi de Mayence, 
:i une petite ville nommée Altshaim apar-Altf-
tenant a Monfieur l 'Ekdear Palatin oü ilsh a i n j 

font Calviniftes. 
Le lendemain 27. nous marchames toü­

jours dans les bois & vinmes díner á un 
vilage nommé Sfenbac fitué au bas des 
snon tagnes, que les derniéres guerres ont 

faccagé 
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íaccsgé & btúlé pluGeurs f.-is. Notis y 
trouvámes un h-mme ágé de ¿05. ans 
p!us droit & agile que la plufpart de ceux 
de foixante &r d.x ans. J e regretai de ne 
favoir pas aflVz d'Allemand pour l'entrete-
nir & le queítionner. Jeluidonnaydtsfu-
creries, dont il me parat bien aife j íl en don-
na une partie á íes petits enfans. 

Apjéi le díner nous remontámes en ca-
rofíe, marchant encoré prés de fix heures 
par les bois5 pour arriver á une aurre peti-
te ville appartenante encoré a 1'E.leóieur 
Palatin, laquelle eft fortifiée de quelques 
ouvrages de terre & de foílez pleins d'eau. 
Ce Prince y tient garnifon, laquelle pou-
voit étre alors d'environ quatre censbarn­

i z mes tant Fantaffins que Dragón?. Elle 
fers-lu- s'appeüe Keifers luter. Le Commandant, 
ter. qui étoit Piémontois, nous accordi avec 

beaucoup d'honnéteté de faire ouvrir les 
portes rlütót qu'á í'ordinaire, déíirant en 
parir de grand matin. 

Paííant encoré une grande partie de cet-
te víl!e, noüs reconnumes par fes rués & a. 
fesEdifíces, qu'elle pouvoit avoirétéquel-
que chofe de plus confidérsble , & que la 
guerre l'avoit fort défolée. Nous fumes 
obügez d'y fouper en poiífon n'ayant pu 
y trouver de viande. 

Le 2,8. tout le chemin fut encoré dans 
les 
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les bois cette marinee, & aprés cinq hea-
res & demi de marche, on fue dítier dar<s 
une ferme au milieu de la F >rét nommée 
Jehiroufe, ayant laiílé Ranfcheim derriére, 
oü nous n'avions rien rrouvé, & fansquel-
que provifion que nous avions, on auroit 
fair méchame chére: étant obligez de faire 
rafraíchir nos chevaux, nous y demeurá-
mes rrois heüres , pour nous remetrre á 
marcher par les bois, afín de nous rendre 
á Limback aflez gros vilage, á quatre heü­
res & demi du lieu oü nous devions aller 
coucher; mais lors que nous y fumes ar-
rivez, on nous dit qu'il n'y avoit ni fbin, 
ni paille, niavoine,& qu'il faloitmarcher 
encoré crois he ¡res pour venir jufqu'á 
T inberg , oü é¡anr arrivez á peine pur-^ 
on avoir du fbin. Il f«Iur envoyer á une 
•licüe de li chercher de l'avoine, & pour 
nous , trop heureux d'avoir des oeufs & 
du vio dont la chaleur écoit peu á crain-
dre. Cela n'écoít pas agréable á un Equi-
pige de vingt períonnes, qui avoienr. dix 
neuf chevmx. Cette couchée fut une 
efpece de cimpement. Dans cette mar­
che, qui eft urefque toüjoursdans íes bois, 
nous viajes en divers endrois quelques 
cháteaux ruinez, Nous paffames á coré 
d 'Hombourg, oü le Roi tient une garni-
ibn coníldérable. 

Le 
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Pont- Le 29. n'ayait que trois lieües pour 
Sar- nous rend e á Pont-Sarhri k,nous y arri-
bnck, v £ m e s ¿e bonne heure. Ce lieu paroit 
Cha- trés-beau &r trés-grand, á la fortiedes bois. 
te«u. II appartient a un des Corates de Naffau. 

Les derniéres guerrcs ontachevé de le mi-
ner: car aprés que les Franc,oÍ3 s'en furent 
rendus maitres, le Duc de Lorraine le prit 
fur eux, & fes troupes y firent beaucoup 
de déíordte. II y a une petite villeau bas 
de ce Cháteau que l'on nomme S. Jean, 
oü les Habitans font profeffion duLutbé-
ranifme. Le Roí la fáiíbitfortifier. Ceft 
un paffage pour y poíler de la Cavalerie. 
Nous y crouvátnes quatre Compagnies du 
Régiment de Normandie, que le Sieurde 
Beaulieu cornrnandoit. II me dit que tou-
tes les Fortifications feroient finies dans un 
mois, & qu'ils iroient aprés cela camper 
a Biche: c'eft un porte á quatre üeües de 
Sar-Louis place queleRoi a fait conftruire 
en ce pays !á , qui eft deja fort avancée 
& qui (era d'une grande confidération. 

LeJeuneComte de Naffau, qui étoit 
alors dans fon Cháteau de Sarbruck, qui 
eft le véritabie nom plütót que Sarbrkk, 
fachant que Monfieur D. G. étoit arrivé 
en ce pays, envoya demander s'il ne i'in-
commoderoit point de le venir voir:mais 
il n'écoit pas encoré hors de fa goute, ü 

lui 
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lui, ñt diré qu'il écoit bien faené de n'étre 
pas en état de k prevenir. De forte qu'il 
ne fbt pas longtems fans venir á" l'hóteí-
lerie , oü nous étions, & aprés plufíeurs 
civilitez, Madame fa Mere y envoya un 
quartier de Faon, 3c un Broc d'excellent 
vin de Mofeiie. Nous ne paffámes pas 
plus avanc cejour-iá, & les quarre Capi-
taines du Régiment de Normandie éfant 
venus rendre vifite á Monfieur D . G. il les 
obligea de díner avec lui. 

Sur la fin du repas, celui qui comman-
doit dans le Cháteau pour le Roi , vint 
auffi nous faire civilité, &: aprés d'aflez 
longs entretiens , ees Míffieurs fe reti-
rérent. 

.L'apréfdinée, je fus au Cháteau avec un 
Ntvcu de Monfieur D . G. pour remer-
cier de fa pirt Madame la Comteffe de 
Naffau de toutes fes honnétetez, car bien 
que le Roi le faffe garder, elle ne IsiíTe 
pas d'y demeurer avec toute fa Famille, 
& de di'pofer & jouir de fes revenus; mais 
je ne pus voir qu'avec pitié les marques 
de 1* déíohtion de celíeu: on s'aperc.oit 
bien par ce qui enrefte, de h magnificerí-
ce dont étoir autrefois cecte maiíon; Se 
comme ce Pofte a écé pris & repris p!u'-

• fieursfoispar divers partís, ileff touc per-
ce de coups de canon. II eft aifé de s'en 

M £¡ks 
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Taire une triíte idee. La ville dont les ma-
fures font voír qu'elle devoit écre habítée 
par des bnujgeois riches & accommodez 
a été tout-á-fait piüée & brüiée. Cepen-
dant quelques hofüiitez qui s'y íbient fai­
tes; jamáis Madame de Naííau n'a aban-
donné fon t háteau, ayant toüjours foü-
tenu avec beautoup de conftance & de 
fermeté tous les malheurs, que la guerre 
eaufeenfemblabks óccaíions. Elle me dit 
que les Lorrains lui avoient fait beaucoup 
plus de mal, qu'aucune autre Nation ,bien 
que feu Mohfieurfon Mari •, qui étoitalors 
au fervice de TEropereur, oü íl a perdu la 
vie , düt leur infpirer quelque confiriera-
tion pour elle. Cependant ils emporté-
rent jufqu'á íes habits, ne lui laiíTant que 
ce qui la pouvoit couvrir. 

Nou? fumes par curióíité voir le débris 
de ce Cháceau , qui eft au bord de la Saár 
dont les eaux mouillent une partie de íes 
murs. Si l'on peut en juger par les do-
rures , les corniches , & les belles piéces 
d'architeéture qui y reítent, on peut diré 
que c'étoítunebeile demeure. Nóus'trou-
vámes prés de cette Dame, Mefdemóifel-
les íes RHes au nombre de trois, qui font 
encere fort jeunes ; mais qui fentent auífi 
bien que la Mere, leurs perionnes de qua-
IkéV 

Apres 
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Aprés avoir fait ma vifite , & m'étre 

aquitté de ma commiffi n , je rencontrai 
en mon chemin, Monfíeur de Beaulieu, 
dont j'ai deja parlé; & me promenant avec 
lui fur la place , j'apergus une main cloíiée 
fur une potence. Je lui demjndai ce que 
c'étoit. II me dit que c'étoit un íoldat, 
qui ayant eu une aff iire avec un de fes ca­
marades, lequel l'ayant furpris rans armes 
lui donra quelques coups de baton , aprés 
l'avoir oumgé <te p.;r»les, luí difant qu'il 
n'auroit jamáis aííés de cceur pour s'en 
venger & atures choíes de cetce natura: 
ce pauvre garcía íe íent >nt vivement pi­
qué & le trouvant en fon chemin lui paila 
fon épée au travers du corp& dont ii mou-
fut. Ceh ne fut pas íi-rót fait qu'il fut 
arrárépriíonnier, & les OffLier.s aííemblez 
pour ,m iaire fon procés, ií f i t condamné 
d'av.ir le poing coupé, & d'étre pendu : 8c 
bien qu'il ü¡ pu reculér quelques uns de 
ees Meííicurs, & allong^rlts jours par ce 
rnoyen > il lubic le jugeoieat, difsnt qo'il 
voyuit bien qu'il ne pouvoitéviterlamort. 
£tar¡t conduit au heu du fupüce, le bour-
reau fe mettant en devoir de lui lier 1. poi-
gnet fur le poteau defhné á cétu^age,!-! 
ne voulut pas le fot ffnr mais le mit lui 
méme avec fermeté; & bien que lExécu-
teuf I'euc manqué , il ne bnnla point, &c 

M 2 lui 
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lui dit, achéve & ne crsins aucunement. 
En fui;e i! pria qu'on ne le fít point lan-
guir. ü n rae fit temarquer, que le fang 
dont le poteau étoit teint depuis trois 
mois, n'avoit pu étre efFacé, par aucure 
Injure du temps. Laréfolution deceSoldat 
éconna tous les fpeáhteurs. 

Le 30. nous pan ¡mes de Pont Sarbruck 
a dis heures du matin, aprés avoir rnan-
g é , pour aller d'une traite coucher á S. 

Saint A y o > 11 y a flx lieues de S. lean a cet-
te petite vine , qui me parut íort rumee 
par ia guerre. On rne dit qu'elie avoit 
été fon marchande, &c cela pourroit étre, 
y ayant encoré quelques Ju;fs, qui trafi-
quent en ce lieu-la. 

Le 31. nous en parrimes de grand ma­
tin pour ailer díner á Courftlles vilage 
qui en eft a fix lieues, oü ía plufpart des' 
habitans font Calviniftes : dans les lieux 
qne nous avions laiffé derriérenousilsíont 
íous Luthériens. 

Metí. Nous trouvames en cét endroit le ne-
veu de Monfieur D . G. Confeiller au 
Parlement de Mets qui étoit venu au de­
vane de lui dans le carrofle de Monfieur 
Baz>n íntendant de cette Provínce , qui 
l'attendoit a díner chez lui, de forte qu'il 
n'arréta qu'un momentá Courfeiles.& nous 
y refláfiíes pourfaiie repoftr r£quipage; 
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L'aprefdinée nous le fuivimes, & 

nous le trouvámes logé chez Monfieur 
l ' Intendmt, qui ne voulut pas permettre 
d'aüer oü on Jui avok preparé un apar-
tement, íl luy donnale foir un fouper ma­
gnifique, oü fe trouvérenr quatre despkis 
agréables Se des plus bell s Demoií'eliesde 
la vilie. Monfieur de Gyvry Gouver-
neur avoit auflj envoyé un garde á fa 
rencontre , luí oíFrir fa maiíon ; mais 
comme il étoit encoré incommodé de la 
goute, il goúta peu toutes ees invita-
tions. 

Monfieur D . G. le Confeiller nous 
donna á íouper chez lui, & nous fit trés-
bonne chére. On me donna une cham­
bre, oü je voyois de mon lie la plus bel-
le campagne du monde. La Mofelle y 
paíTant en differens endroits fait une des 
plus belles vues qu'on puifTe s'imaginer. 
Enfin Mets, a mon (ens, eft une des meil-
leures &: des plus agréables villes que j'aye 
vués, & je la choifirois volontiers pour 
Ka demeure. Je ne m'étonne pas fi elle 
a écé la capitale du Royaume d'Auítrafie 
& le féjour de fes Souverains. Elle fue 
prife par le Connétable de Montmorency, 
fous le Regué de Henry Second^ mais el­
le s'aquit beaucoup de reputación , lorf-
que la méme année l'Empereur la vira: 

M 3 affié^ 
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affiéger avec une armée formidable. C'é-
toit Chirles Qui-t > qüi ne put furmon-
íer la valeur des Frar^ois, fous le com-
mandement du Duc de Gu¡fe , qui en 
étoit Gouverneur , & Thiftoire en dit af-
íez , pour ne m'étendre pas fur toutes 
les avantures de eette btlle & grande 
viile. 

Le Dimanche premier de Juin Mon-
fíeurD. G*. ayant re§u nouvelle queMon-
feigneur le Duc étoit malade, il envoya 
fon Neveu en pone pour lui témoigner 
la part qu'il y prenoit, & le chargea en­
coré de plufieurs atures comrmffions. 

L'apréídinée ne fachant que faire, j'al-
Iai a la comedie , oü je trouvai par ha-
zard , un de mes amis , avec lequel je 
foupai. Bien que les Acteurs ne fuflent 
pas des meilleurs, ils ne laiííérent pas de 
me divertir. Les Hauts-bois des Officiers 
qui p.íTent par lá y joüoient au lieu de 
Violons , & cela faifoit un fort joli ef-
íet. 

Le Lundi i. aprés avoir díné chez un 
nommé Monlieur Bouiilon , oü demeu-
soit Monfieur D. G. le Confeiller nous 
partímes de Metz pour alier coucher á 
Mahuet vilhge á huit licúes de cette vü­
le, aprés avoir pafle Moulins, Malatour, 
Frefne & autres pecits lieux. 

Le 
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Le Mardi 3. nous partímes de grand 

matin, & aprés avoir fait quatre lieué's, 
nous arrivámes a Verdun & logeámes au Ver-
S- Efprit , oü fe trouvérent beautoup <3un-

d'Officiers du Ciermontois, qui étoient 
venus juíques-Iá au devant de Monfieur 
D . G . II y recut auílí beaucoup de vifi-, 
tes des Officiers des Troupes du Roi qui 
paíToient par cette vüle, & entr'autres de 
Meffieurs de l'Age , de Bertillac, & de 
Liftenet. Le Major de cette Place nous 
envoya un régal de fort bon vin. Ver­
dun me parut un peu néglígé, parce qu'i! 
n'eíl plus frontiere, comme il étoit au-
trefois. L'Eglife Nótre-Dame a un beau 
Chapitre , & la Meufe y forme divtrfes 
petites Ifles qui la rendent agréable. C'eft 
une des plus grandes & fortes viiles de la 
Lorraine. Ses Evéques prénoienr autre-
fois le Títre de Comtes de Verdun. El­
le eft fort peuplca i marchande, & d'un 
grand paíTage, Nsus y achetámes des 
dragées , car c'eft un droit qui lui eft 
dü. 

Sur le midi nous partímes de Verdun,' 
y étant arrivtz le matin de fort bonne 
heure , & nous allá rúes coucher a Cler-
mont , qui en eft a" cinq licúes. Nous 
trouvámes en chemir» beaucoup de per-
fonnes qui á l'envi les uns des au'res 
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étoient venas de Stenay, Deun,Varen-
nes & autres lieux appa>tenans a S. A. S. 
JVionfeigncur k Duc , pour faire leur eour 
á Monfíeur D. G. & qui s'éioient mis 
íous les arme». Mais il leur declara qu'il 
R-'entreroitpas dam Clerrnonf,s'ilsnequit-
toiem tomes ees Cérémonies, qu'il fal-
loit réferver pour leur Maítre ; & ayant 
obé'i, on alia loger chez le Procureur fir-
cal, qui en ufa fort honnétement; caria 
1>onne chére nous fuivoit par tout. Nous 

C!er-' íéjournárnes a Clermont juíqu'au lende-
tssoac- raain fort tard , pour écouter toutes ¡es 

plaintes de plufieurs habitan? du Pays, ce 
qui oceupa- fort Monfieur D . G. étant 
obligé de les entendre, comme Surinten-
danr des Maifons ce Monítigneur le Prin-
ce & de Miníeiyneur le Duc. íl donna 
íes ordres qu'il jugeanéceflaires. Mais com­
me il y a plufieurs endroits qu'on nomine 
Clermont, il eft bon d'avertir, que celui-
ci eft dans le Duché de Bar, qui fut cédé 

, ala France par divers traitez particuíiers, 
confirmez par la PaixdesPirenéesen 165-9. 
II a le Títre de Comté. 

Le 4. nous parames á une heure & de-
mi de Clermont , & aprés avoir paíTé la 
Riviére d'Aiíhe nous arrivámes á Sainte 
Menehoud , qui en eft á trois lieues de 
trés-mauvais chemin. Plufieurs Offiders de 

leurs 



V O Y A G E D ' A L L E M A G N E . 275 
leurs Altefíes vinrent nous conduire juf».. 
ques ü certains paffages , pour faire voir 
quelques réparations qu'il y avoit á faire.; 

Nous laiífames nótre bagage á Sainte 
¡VIenehoud, pour étre vifité des Doüa-
niers, qui font en ce lieu. Un des gros 
bourgeois de la ville fit tout ce qu'il put 
pour nous reteñir, & nous fumes obligez 
de íbuffrir qu'on nous fervít dans nótre 
Carroñe, ce qu'il y avoit de plus agréable 
pour la faifon. On en prit plutót pour 
lui faire honneur,que parneceffité. Ayant 
trouvé la un Reíais que Monfíeur leMar-
quis de Silíery avoit eu la bonté d'y en-
voyer, nous paífámes fix lieues a u d e l á , 
& profitant de la fraícheur du temps de 
cette íbirée, nous fumes coucher dans un 
gros village nommé Suipe,aprés avoirlaií-
íé Bocoüe derrié.e nous. L'hóiellerie y 
étoit fort mauvaife, ce qui nous en fitdé-
camper de grand matin. C'étoit le 5. du 
mois jour de la féte-Dieu. Nous arrivá-
mes á Sillery avant huit hcures du matin» 
quoi qu'i! en foit éloigné de fix lieué's. 
Nous trouvámes le Maitre de cette belle 
SÍ bonne maifon en robe de chambre, qui 
fe levoit, & qui reeut Moníieur D. G» 
comme un de fes plus intimes & veritables 
amis. 

Nous rencontrán es un courrier fur fe 
M 5 che-
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crumin qui nous apric que S. A. S. Mon-
feigneur le Duc fe portón mieux, & qu'il 
rj'avoit plus de fiévre. 

Monfeigneur l'Archevéque de Reims, 
Sillery, fachant que Monfieur D. G. c-toit á Sille-

ry qui n'eft qu'^ deux lieués de cctte vil-
Je > vint Papréfdinée pour le voir & I'enga-
gea de venir le kndemain díner avec lui 
en f>Kant chemin. 

Le 6. aprés avoir été régalez & avoir bu du 
irieillfcur vin del'Europe, car onnepeut ríen 
ajouteraux honnétetf zdeMr. le Marqui de 
Sülery , il monra dans fon carrofíe 'ur les 
dix heures du matin aver Monfieur D.G. 
pour aller enfernbie díner á i'Archevéché 
de Reims. Nous fumes loger vis á-vis 
gu Moulinet oü l'on fak bonne chére. 
Meffieurs de Ville y envoyérent deux 
douzaines de Borteiüe'- de vin , croyant 
que Monfieur D G. y dínoit, que je ne 
laiíTs! pas de re.;-evoir de fa part, & córa­
me il étoit bon , je le fis metí re dans un 
panier pour éviter d'en boire de méchant, 
íe refte de nótre voyagc. 

•%hs¡ms Nous partímes de Rheims fur les deux 
heures aprés midi. La plufpart du mon­
de íachant , que c'eft une tre's-beüe & 
grande ville qui porte Títre de Duché & 
Jpaírie . que Nótre-Dame la principale 
íglife eft un chef-d'qeuvre d'architeóture 

... _ . & 
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& que c'eft oü fe fait le Sacre des Rois de 
Trance je ne m'écendrai pas davantage fur 
fon íujet. Nous fumes coucher á la pe-
tite viile de Fimes qui en eft a ÍJX iieué's, Fímes; 
& nous y fumes aííez bisn. 

L'envie qu'on avoit d'avancer ch«mira 
nous fit partir le lendemain j . avant qua-
tre heures du matin pourdíner á la FertéLaFer-
M¡Ion , qui eft a dix lieues de Fímes,té MU 
ayant trouvé un reíais á im petit vilage'011' 
prés de Fére , qui eft á Monfeigneur le 
Prince de Conty , oíi plufieut s de íes Of-
ficiers vinrent complimenter Monfieur 
D. G. 

Nous rencontrámes á la Ferté le bon 
homme Monfieur Chátelain , qui a été 
dans Les grolTes Fermes du Ro i , qui alloit 
trouver fon Fils Intendant pour les trou­
pes de ía Majefté á Meziéres, & Charle-
ville. La chaleur fut fi grande ce jour-Iá 
que nous laiffámes paffer quatre heures 
pour arriver á U fraicheur a Nanteuil quÍNan-
en eft á fix lieués & oü nous trouvámeste"M» 
une bonne Hótellerie. Cette Terre eft 
d'un gros revenu. Elle appartient a Mon­
fieur le Marquis de Coeuvres» Le Chá-
teau en eft fort beau. Nous paíTámes cet­
te apréfdinée par un gros village nominé 
Bray, oü Monfieur Gaillardon de SoiíTons 
fait beaucoup d'embelliflemens, qui ren-
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